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diaprès les vues de son propre intérêt; bien-plus, en le lui enseignant, W'est-

e 'Pas n éessaiiement détie ira ehit ssentielles au imnntien d'un gou
v emnt sag 'et prudenf ? n'est-ce pas consaci.rer l'intói1-t.privé comme le

+btifd o u uernement? ei quand lintrêt deviente notif gouvernemcnt
dc'un peule, chique individu ric s'efforcera-t -I as de ouerner, non pour

. le bÇeu wénérl"de tous mais pour se rcNer lesmons de p:rvnir à ses
fins iridividuelles .

Le prin~cipe dé IPordre :politique qu'äin che0cait à ntroduire Ctsur lequel
les hä,mrines d'état et les politiques 'aplpuient Pour assurer les bienfaits~pra-

tiques qu'on -deait attendre du gouvernement était de stimuler l'égoïsme de
l'un-côntre légoïsme de l'autre i c'est ce que.nous ponrrions appeler la rom-

ypéttioi ïmitiverselle. e principe d cette compétitionest Igoïsrie. ,Don-
nez-donc carte blanche à ë'éïoisne d tous, et légoïsme d un chacûin neu-
tralisera légoóïme de l'iutre. et nous aurons pour réinitt-la justice éter-

nelle; et un gouvernement sage et éqóîitable, 'répandant des bienfaits comme
la. rosée du' ýciel *sur lotis, sans distinction de ran et de condition i Vrai-

ment, ce serait se servir dii vicepbu'r une noble fm. et proposer la transmu-

tation'dun métal vil en -nbien plus précieux que celui rv.é par les anciens
alchimistes dans leur fol recherché'd la pierre phlsophale maislésic-

cès de cette théorie n'aurait pas"donné le résultat anticipé. D'une propo_
sition négative absolue comment én déduire une affirmative ? A dmettant
Pégalité absolue de'tous, et que ns tous les cas l'égoïsme de l'un sera é-,

galemen't balancé p:ar lPégoïsme-de l'autre, le résultat sera zéro,¯ c'est-à-.dire
absolument rien.; - I\1ais admettant Pinégalité des éléèuis de la société et

queTéoïsmede luii ne sera'pas dans tous les cas la mesure exacte de Pé-

,oisme de l'àutre, albrs ceux dontl'égoïsme est le plus fort gagneront la pré-
pondéranèe ;'et ny:intle pouvoir, n 'étant mû ¡ue plu- Fégoïsme, ils condui-

ront-le gaucrrieme'n't pourleur propre avantage seulement. .E c'est préci-

xèment ce qui est' a-rivé, et que la moindre réficxiân aurait pu faire prévoir
:ux moins habilés. Lidée d'obtenir un gouvernement ua'ethabile par le
moyen de la côónipéition niversUe doit donc toujours tomber. Ïatis ce
n'est pas là le pire : étant un appel direct à Pégiïsma. il excite le déploie-
ment de Ilegoïsme-et par consëauònt il augmente le mal même dont un bon
-ouvernement doit tout d'abord. nous défendre.

Ce n'est pas encorctout: à côté de ce principe de la comrpétiion univer-
selle mettez celui de la respon.salité cu peple. La responsabilité du ia-
istrat civil envers le peuple était sans doute regardée comme un excellent

moyen d'établir le dioit du peuple, d'ôter aux agens de l autorité tout pou-

voir en cas d'abus, et aussi comme un moyen de contrainte sur les agens
u-mêmnes) qui connaissant que dans le cas d'abus. de leur mandat, le

pieuple. pourrait les démettre, seraient obliges par l'amou- de leur pouvoir et

de leur place, d'user de leur puissance pour le bi.èn Eénéral. Ici encore, la
même tentative de changer le vil métal -ri un .métal précieux, et de con-

,. . prc. d o -
traindre l'égoïsme de produire les effets de la pl'us sublime vertu. Mais les
zinciens alc'himistes n ont point décou'vert la pierre philosophale. Nous n'a-
vans encore trouvé aucun expédient pour changer le Plomb en or et en ar-

gent. : L'égoïsme est égoïsme,; et sera égoïste, qunique vous en disiez. Et
alors, au lieu d'éviter d'abuser-de son manda', pour ne-point perdre sa place
ou son autorité, il fera'iout son possible pori s'assur.r li confiance du peu-
pie, en témoignant le plus grand respect pour sa vertu et son minelligence, et
la meilleure volonté du monde de 'ployer sur sa volonté, et de faire ce qu'en
lui commande. L'égoïsme devient un courtisan et cherche à parvenir à ses
ifns, en flattant le peuple souverain et enfaisant scmlant de n'avoir d'aut'e
intérét que le sien. Il ne tyrannikera: pasct niopprimera pas avec une main
forte en affrontant le pouvoir 'du ppufple, mais il 'le fera par finesse et par
ruse, et il pillera le peuple et s'enrichira du consentement de ce même pC -
ple qui lui en fournira les. moyens. s'il tant plaire au peuple, et gagner sa
crnfiance, c'en eut asses ; n'importe le.; moye.s.

- Ainsi le résultat, d'obler les officiers du gouvernementat. les aspirins aux
.. ý : . b ] .ý - -- . .

places de se rendre responsabes au peuple, a.étó tout simplement d'encou-
rager le.dagogame et de couvrir la terre d'essaims de dèmagogues avidles
et sains principe:-. Pour obte'nir une p!ace ou de lautorité, il me faut-plairie

u peuple ; le seul chemin pratiquable.de l'égoïsme, cest de le flatter, de
P:écouter, d'énouser son opinion, de prendre la lui de lui, de ne jamais lui
rsister oit de contreharrer son chemin. cri advienne ce qu'il pourra. Lié-
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goïsme devient donc ne giroiette :ie cherche i l' a vérité Ili la juLs ice.

mais que ce qui c'st populaire ; ne dit point : Qu't-ce qui, est juste ? mais

siniplenient': Qu'est-ce cic le peuple dira ? Il n'a point 'd'opinion d& liii-
meêne. Il ne dontra«rio point les préjugés du peuple (1, ne foule au Pied
auèun de ses confrères. Il est réservé sur toutes les mesuîres pour lesquel-
les l'esprit du peuple ne s'est pas encore déclaré, il est tolérant sur. toutes -les

erreurs nouvelles, parce qu'elles peuvent devenir popIIlaire de'main. Il est

prudent, poli, obséquieux, il n'e.=t point rude, point grossier, et ne passe
point ses poings à travers'les côtes de personne. Suîr sa face repose un sou-

rire continuel, sa voix est douce, agréable et enchantante, il est. calme, pa-
tient, doux et sans précipitation, il est esempt de colèire et d'eipiortene
etprenzd son tem. S'il faillit aujourd'hui, il rénssira demain. La seÇconcdh

bonicpensée du. peuple dressera tout, et le mettra au haut de l'échelie. De

là tout dévouement courageux pour la vérité, toute force pour défendre ce
qui est juste toute résistance ferme contre l'erreur, et¯ l'illusion du peuple,
tout enfort hardi et vigoureux pour faire avancer le peuple-et pour obtenir des

progrès généraux et partiéuliers, tcut ce!a est hors de place, et doit être mis

de côté, car tout cela petit nuire à la popularité, et, peut-être, offenser la
majorité, Ct parconséquent peut nous empêcher d'obtenir les objets qui con-

voite notre ambitibn.

Notîs ne faisons pas ici un tableau de fantaisie, malheureusemeut noue
peignons d'après nature. . On petit voir l'original part'out. Le mal est deye-
niu grand nt menaçant. Nous avons plcrdu notre fierté, nous avons sacrifié
notre indépendance, nous sommes devenus raipans et serviles ; efïrayés de
dire que notre alnie nous appartientjuîsqti ce que le public nous aient permis
de le dire, ou au moins que 'nous soyons un peu assures que ce n'est pas
i.mpopiairede le dire. La bassesse et lu servilité de la littérature amr'i-
carnc sont presqite universellement admises. Elle n'ai point de force, point
de but, point de profondeur, point d'éi"vation. Elle chrche à gagner la ta-
veur du peuple, et noi point à cnrriger le senti ment public. Elle est l'écho
de l'opinion publique, et ne la fnrmepoint.

Naintenant nous prètóndons que cela décoild naturellement du principe
de rosponsabiité au peuple, établi par nos politiques. Si vous ne ces.scz de
dire à vos hommes d'état : " Souvenez- votus de vutre responsabilité au peu-

ple." Vous devez vous attendre à les-entendre demander, non pas qu'est-ce
qui est juste 7 mais, qu'est-ce qui est populaire ? et quand vous avez ainsi
conduit vos hommes d'état dans cette marche de le guider par l'opinion pu-
blique, vous en avez fait autant, peur tous ceux qui respircnt à quelque place,
ou au pouvoir, vots en ravez agi ainsi pour le grand corps de notre commt-
nauté, et non pas en faîveur des hommes pohigue eux-mêmes, mais bien en
faveur de toute espèce de département quelconque. La popnantrié deviena-
dra le piint de mire de toute ambî':on, et l'opinion populaire sera l'étendard
de la moralité. Le publie interviendra partout. Le ministre de la religion
fera sa cour au publie et li chaire adoucira ou supprimera les vérités qui sont
désagréables au penple. Tout se fera dans la vue de gagner l'estime publi-
que, et toui ce qui ne szra-pas fait pour s'assurer une populari'é iimédiate
sera regardé comme' une bévue, ou pour mietix dire comme un crime. Dins
un pareil état, quelle force pourra-t-eon avoir pour soutcnir tin gouvernemenm
juste, équitable, et courageux. Nuus sommes indubitablement dans un tel
état; et penchons vers un tel' état, si nos institutions elles-mêmes, du moins,
les doctrines qui y ont rapport, et avec lesquelles nous avons commencé notre
carrière politique, ont une tendance sinon directe, aiu moins inévitable pour

.nous y faire tomber. Ici est le côté faible de notre état île politique et c'est
ce qui sera toujours le.résultat d'un état politique qui s'appuie sur légoïsme,
l'intérêt, la compétition universelle et la responsabilité à la volonté du peuple.
Tel est le danger auquel nous sommes-particulièrement exposé, et contre le-
quel, si nous aimons notre pays, et si nous désirons faire prévaloir la justice,
nouq devrions être toujours sur nos gardes. -

Il serait inutile de -vouloir renier ce que nous venons ilétablir, comme il le
,erait.aussi de vouloir prouver que les gouverneens populaires n'ont pas une
tenlance directe de créer une multitude de démagogues, e t dç rendre ce qui
est popuhlîire l'étendard de ce.qui est Juste, oui de ce qu'il convient d'entre-
prendre. Les gouvernemens popula.ires sont favornbles, par la liberté de¯con

(1) On l'a viu dans le procès des incendies de couvent, où les juges refui-
.rent d'agir sous prétexte que le peuple se révolterait. JYote du iraduc-
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